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	Je ne me suis jamais sentie aimée, jusqu’au jour où j’ai compris que


			pour recevoir de l’Amour, il fallait commencer par s’en donner…


			 


			 


			À toi que je n’ai pas encore rencontré, mais qui ne saurais tarder…


			 


			 


			À mon père, parti un mois avant la sortie de ce livre, tel un clin d’œil du ciel pour m’inviter à faire le travail de deuil décrit dans ce « guide »… De là-haut, qu’il me donne la Force de traverser cette épreuve en remerciant la Vie de faire de moi une orpheline qui grandit… Sois en Paix, Papa…


			 


			 


			À tous ceux qui ont du mal à tourner la page de leur passé,


			puissent celles-ci ouvrir la porte sur leur avenir…


				


			














	« La vie, ce n’est pas attendre que l’orage passe, c’est apprendre à danser sous la pluie. »


			SÉNÈQUE
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			Assis sur la chaise inconfortable de la chambre d’hôpital, Franck regarde le corps inerte de celle avec laquelle il a passé ses vingt-cinq dernières années. Le teint blême de sa femme lui rappelle leur dernière conversation :


			—	Caroline, je veux divorcer.


			—	Tu avais dit que tu te donnais six mois pour prendre une décision !


			—	Ça fait trop longtemps que je joue à faire semblant. J’ai fait ma valise. Ce soir, je ne rentrerai pas !


			Chaque parole lui assène un coup de poignard dans la poitrine. Certes, il n’aimait plus Caroline, lassé par la routine de la vie de couple. L’attirance éprouvée à l’égard des autres femmes avait fini par le faire succomber à la tentation d’une relation adultérine. De là à provoquer le suicide de celle qui l’avait accompagné durant vingt-cinq printemps…, un appel au secours bien difficile à assumer.


			 


			Assoupi, il rêve de sa femme qui se tient face à lui, l’air heureux : Je te souhaite le meilleur avec Alison, prends soin de Jade ; c’est moi qui pars… Soudain, l’alarme des machines assurant la survie de la patiente endormie le réveille en sursaut ! Il s’approche du lit et distingue les pupilles de celle qui n’avait jusqu’alors plus donné signe de vie. Il se lève et hurle dans le couloir :


			—	Infirmière ! Ma femme se réveille !	
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			L’archange Raphaël se tient face à sa « cliente », dans une aveuglante lumière. Caroline observe cet être longiligne aussi attirant qu’impressionnant, avec l’étrange sensation de faire partie de lui. Elle ne distingue pas vraiment les contours de son corps. Elle flotte dans une sorte de brume apaisante, sans la moindre appréhension, malgré la dimension surnaturelle de la situation. Envahie par un sentiment de profonde plénitude, elle écoute attentivement les paroles de l’ange blanc :


			—	Bonjour, Caroline.


			—	Qui êtes-vous ?


			—	Je suis Raphaël, l’archange de la guérison chargé de veiller sur toi.


			—	Je suis morte ?


			—	À ton avis ?


			—	Oui.


			—	Peut-être… ou peut-être pas. Regarde.


			Raphaël projette un écran virtuel dans ce qui ressemble à un amas de nuages bleus. Caroline y voit son corps longiligne allongé sur le lit d’une chambre d’hôpital, entouré de médecins qui s’affairent autour d’elle. Simultanément, elle devine la présence de Franck à quelques mètres ; tout son être est empli d’une immense tristesse. L’archange lui explique qu’ils tentent de la ranimer pour lui donner une seconde chance. La plénitude de l’instant cède la place à de 	la colère, comme si les sentiments humains s’emparaient à nouveau de son âme évanescente :


			—	Je ne veux pas y retourner ! Pour la première fois depuis des mois, je me sens légère et sereine. C’est donc ici, le paradis ?


			—	Non, disons que tu es en transit. Tu peux monter vers la Lumière ou redescendre sur Terre.


			—	Je veux monter !


			—	Ce n’est pas à toi de décider. Le tribunal céleste a statué.


			—	Le tribunal céleste ?


			L’émissaire de Dieu lui explique qu’une assemblée de Sages se réunit lors de chaque passage dans l’au-delà : certains vont au « paradis », d’autres signent pour une nouvelle vie en choisissant leurs parents avant de revenir, d’autres encore font des NDE1 et retournent sur Terre pour réaliser leur mission de vie.


			Caroline tressaille :


			—	Je veux aller au paradis.


			—	Ce n’est pas possible, tu as opté pour le suicide. Cette fin de vie va à l’encontre de ce que nous avions choisi pour ton incarnation actuelle. Nul ne peut interrompre sa mission sans en payer le prix. Tu peux donc retourner sur Terre pour réaliser ce pour quoi tu es née, ou partir en « enfer » !


			—	En enfer, et puis quoi encore ? Ma vie sur Terre est déjà un enfer !


			—	L’enfer céleste est bien plus effrayant.


			—	Ça m’étonnerait.


			—	As-tu déjà entendu parler des âmes errantes ?


			—	Oui, les entités qui collent certaines personnes…


				L’archange s’approche d’elle. Sa voix se fait plus grave, son regard plus sombre. Caroline essaie de reculer, en vain. Le maître des lieux lui parle des entités, des êtres désincarnés qui n’ont pas réussi à rejoindre le paradis, la peine de leurs proches les empêchant de s’élever. Ils errent entre deux mondes, sans jamais pouvoir goûter à l’Amour universel qu’ils mériteraient. Si Caroline refuse de sortir du coma, la culpabilité de Franck l’empêchera de rejoindre sa famille d’âmes. Raphaël plonge alors ses yeux dans les prunelles de son auditrice effrayée :


			—	Il est essentiel que tu fasses le deuil de ton mari dans cette vie-ci, ce dernier ne pouvant faire le deuil de toi dans l’au-delà…


			—	C’est lui qui m’a trahie, et c’est moi qui dois le sauver ? C’est quoi cette justice divine ?


			—	Tu dois apprendre à pardonner. Cela fait partie de ta mission de vie.


			L’archange s’éloigne en lui tournant le dos.


			—	Et si je refuse ?


			L’air malicieux, il ouvre un nouvel écran : des êtres noirs à l’allure maléfique errent au-dessus des immeubles d’une ville. Soudain, l’un d’entre eux plonge dans une maison et mort le cou d’une jeune femme, tel un vampire accroché à sa proie. Une autre scène apparaît simultanément, montrant cette dernière agenouillée sur une tombe, en proie à un immense désarroi… Caroline essaie de détourner le regard sans y parvenir. Elle n’est plus maître de son corps, ni de ce que son être perçoit.


			—	Veux-tu toujours rejoindre les âmes errantes ?


			—	Ai-je le choix ?


			—	Oui et non.


			—	Je ne comprends rien.


				—	Il n’y a rien à comprendre. Juste accepter de te laisser guider. Tu vas sortir du coma et reprendre ta vie là où elle s’est arrêtée. Sauf que ton passage parmi nous va te permettre de communiquer avec moi.


			—	Quoi ? Comment ça ?


			—	Je vais t’aider à traverser l’épreuve qui t’a conduite au suicide. Il y aura des moments difficiles, surtout lors de ta réintégration corporelle.


			—	Comment allez-vous m’aider ?


			—	Au début, tu ne te souviendras pas de notre rencontre, encore moins de notre conversation. Il faudra que tu dépasses ta souffrance pour m’entendre.


			—	Et si je ne parvenais pas à accepter la trahison de Franck avec Alison, une amie à qui j’ai tout donné…, même mon mari !


			—	Crois-tu que tu aies fait cela par hasard ?


			—	Euh…


			—	Si tu es là face à moi, c’est pour réaliser ta mission de vie.


			—	Quelle mission ?


			—	Je ne peux t’en dire plus. Il est temps pour toi de retourner à l’hôpital. Souviens-toi seulement de cela : il faut parfois perdre pour gagner…



















			

				

					1. Near Death Experience (expérience de mort imminente).
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			Allongée sur son lit d’hôpital, Caroline a les yeux dans le vague. Plongée dans une douce torpeur, elle peine à réaliser ce qui lui est arrivé. Sa gorge est sèche et déglutir lui fait mal. Sa trachée a sans doute été écorchée par les tuyaux qui l’ont sauvée… Elle a soif mais ne trouve pas la force nécessaire pour attraper le verre d’eau posé sur la table à roulettes. Elle distingue alors le visage de Franck, les yeux embués de larmes.


			—	Par bonheur, tu es vivante ! J’ai eu si peur de te perdre. Ne refais jamais ça, Caroline, jamais !


			Caroline entend sans vraiment comprendre. Elle s’adresse à l’homme en blouse blanche assis à ses côtés :


			—	J’ai mal à la tête.


			Le docteur Milko lui sourit, laissant apparaître de charmantes ridules au coin de ses yeux bleu marine. Il répond avec des paroles pleines de douceur et de bienveillance :


			—	C’est normal, ne vous inquiétez pas. Vous êtes restée cinq jours dans le coma. Il va falloir accepter votre retour parmi nous, maintenant.


			Sans en avoir conscience, Caroline ressent une complicité naturelle avec l’homme en blanc. Ses cheveux grisonnant lui confèrent une aura rassurante. Le quinquagénaire sait combien il est difficile de revenir à la vie après un suicide… Franck s’inquiète :


				—	Tu me reconnais, Caroline ?


			Elle tourne la tête vers son mari et lance un regard implorant au docteur. Il s’adresse à Franck gentiment et fermement :


			—	Laissez-lui un peu de temps. Il n’est pas facile d’accepter de se retrouver face à celui qui l’a incitée à en finir avec la vie…


			—	Comment le savez-vous ?


			—	Vous devriez rentrer chez vous, Caroline doit se reposer.


			Le docteur lance un clin d’œil complice à sa patiente et invite Franck à le suivre vers la sortie. Caroline se met en chien de fusil et s’endort paisiblement, habitée par l’étrange sensation que le docteur Milko lit en elle comme dans un livre ouvert… Rongé par le remords, Franck questionne le médecin sur l’état psychologique de sa femme. L’idée qu’elle puisse avoir tenté de mettre fin à ses jours à cause de lui est insupportable. « Si seulement elle pouvait avoir oublié la raison de son suicide », se dit-il…


			—	Est-ce que Caroline se souviendra de tout ?


			—	Je l’ignore, Monsieur, il est trop tôt pour se prononcer. J’en saurai plus demain, après mes consultations. Appelez-moi à 14 heures. Au revoir.


			Franck saisit la carte de visite que le docteur Milko lui tend : « Psychologue - Thérapeute holistique ». Intrigué par cette seconde appellation, il range la carte dans son portefeuille, bien décidé à en savoir plus sur cet homme charismatique qui le dérange… Il n’a pas l’habitude de se faire voler la vedette par un rival aussi séduisant que lui. Le quadragénaire se surprend même à jalouser les pattes d’oie rieuses qui encerclent les yeux de ce mannequin sénior en puissance.


				La nuit précédant le coup de téléphone au docteur est interminable. Franck ne parvient pas à trouver le sommeil, inquiet quant à la tournure des événements. Lui qui aime tout contrôler n’a plus de prise sur sa destinée. Doit-il rester auprès de sa femme et renoncer à Alison, par pitié ? Caroline se souvient-elle qu’il l’a trompée ? Et si elle avait tout oublié ? Cela lui ôterait le poids de cette intolérable culpabilité ; il pourrait lui dire qu’elle est tombée dans le coma par accident et reprendre le cours de leur vie en faisant semblant de l’aimer, le temps de trouver une solution pour la quitter en douceur… Il imagine tous les scénarios pour éviter le pire : assumer sa trahison et le mal qu’il a fait à celle qui s’est dévouée toute sa vie à ses côtés ! À 4 heures du matin, il décroche son téléphone et compose le numéro du docteur Milko : « Bonjour, j’imagine que vous dormez à cette heure-ci. Je dois absolument vous parler avant que vous ne voyiez ma femme. Appelez-moi de toute urgence ! Merci. »


			Au restaurant, le service du lendemain midi est catastrophique. Franck est sur les nerfs, excédé de tomber sur la messagerie du toubib à chaque appel. Sa brigade encaisse les coups, habituée aux sautes d’humeur du chef caractériel. À 14 heures, le docteur Milko décroche enfin.


			—	Ah, tout de même ! Vous n’avez pas eu mes messages ?


			—	Bonjour, Monsieur, que puis-je pour vous ?


			—	Vous auriez pu me rappeler ! Avez-vous parlé à ma femme ?


			—	Oui, ce matin.


			—	Et ? Elle se souvient de tout ?


			—	Non, pas encore. Il va lui falloir du temps.


			—	Vous lui avez dit pour le suicide ?


				—	Oui.


			—	Ah, bravo ! Une connerie à éviter, et vous la faites ! Je ne supporte décidément pas les psys ! Et c’est quoi ce truc de « thérapeute politique » ?


			—	Holistique.


			—	Peu importe. Je vais porter plainte ! Vous n’aviez pas le droit de lui parler sans mon accord.


			—	Elle ne sait pas que c’est à cause de vous.


			—	Pardon ?


			—	Elle sait qu’elle a fait une tentative de suicide, mais elle ne se souvient pas pourquoi.


			—	Vous ne lui avez rien dit ? D’ailleurs, comment savez-vous que c’est à cause de moi ?


			—	Je ne lui ai rien révélé de ce qu’elle ne sait déjà. Pour le reste, je vous laisse libre de décider ce qu’il est juste de lui dire. La vérité… ou pas.


			Silence. Franck a la sensation que sa tête va exploser. Trop de questions se bousculent dans son esprit.


			—	Allô ? Vous êtes là ?


			Incapable de répondre, Franck raccroche lâchement. Faut-il avouer la vérité et assumer sa responsabilité d’homme infidèle ou réécrire le film du suicide en inventant un prétexte le mettant hors de cause ? Il pourrait dire à Caroline qu’elle n’était pas heureuse, que leur histoire était finie, l’incitant à partir pour se construire une nouvelle vie ? Et ainsi retrouver Alison qui se languit de lui… Vivre avec la culpabilité d’un adultère avorté ou s’accommoder d’un mensonge lui rendant sa liberté, le dilemme est cruel. Dans les deux cas, Franck aura du mal à se regarder dans la glace… Le docteur Milko parviendra-t-il à le guider sur le chemin de la vérité ?
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			En proie à son incessant questionnement, Franck se rend à l’hôpital pour discuter avec le docteur Milko. À la colère se mêle un profond sentiment d’impuissance qui le renvoie à son incapacité à assumer son acte impardonnable. Bien qu’il n’accorde aucun crédit aux psys, marqué par sa mère violente qui eut le bon goût de coucher avec le sien, il se dirige vers le bureau de celui qui en sait plus sur sa femme que lui-même. Il n’a pas besoin de frapper à la porte pour qu’elle s’ouvre :


			—	Bonjour, Monsieur, je vous attendais !


			Sans prendre le temps de répondre aux salutations du médecin, Franck l’agresse sur un ton témoignant de la fragilité de son état émotionnel :


			—	Je veux savoir ce que vous avez dit à Caroline avant de la ramener à la maison !


			Le thérapeute reste impassible, habitué à gérer les emportements de l’entourage de ses patients :


			—	Pourquoi voyez-vous en moi un ennemi ?


			—	Là n’est pas la question.


			—	Si vous voulez « récupérer » votre femme, il serait plus sage de commencer par jouer cartes sur table. Je suis son médecin, je veille à ce que tout se passe pour le mieux pour elle, mais aussi pour vous. Si vous me faisiez un peu confiance, je pourrais vous aider à trouver les réponses que vous cherchez.


				Franck est intrigué par le calme inébranlable de l’homme assis face à lui. Il fixe son regard bleu marine qui semble lire dans ses pensées et détourne les yeux, gêné. Aurait-il deviné les stratagèmes qu’il souhaite inventer ? Sentant la partie perdue d’avance face à un adversaire à l’acuité déstabilisante, il baisse la garde et accepte de se livrer pour obtenir gain de cause :


			—	Caroline et moi avons passé vingt-cinq années ensemble, sans gros problèmes de couple. Elle semblait heureuse, et moi aussi. Jusqu’à ce qu’elle me pousse à engager Alison, la mère d’une gamine à laquelle elle s’est attachée. Je ne voulais pas la recruter, elle avait un certain charme, vous comprenez ? Je suis un homme, j’ai de nombreuses sollicitations et n’ai jamais cédé à la tentation, mais avec Alison, je sentais qu’il se passait quelque chose de différent. Une attirance incontrôlable, physique, animale…


			—	Le désir et l’amour sont deux choses différentes. Êtes-vous amoureux d’Alison ?


			—	Je crois, oui. Elle est belle, jeune, dynamique, pleine de vie, intrépide…, elle me rappelle mes 20 ans !


			—	Imaginez-la dans trente ans, avec 15 kg de plus.


			—	Ah non, c’est impossible. J’aime les femmes qui prennent soin d’elles !


			—	L’amour, le vrai, se situe au-delà de l’apparence… Vous êtes « victime » d’un élan narcissique, ce type de liaison passionnelle fait perdre la raison à beaucoup d’hommes.


			Franck s’agace. Il n’est pas venu en thérapie écouter les vérités d’un psy dont il n’est pas la cible ! Conscient qu’il n’est pas prêt à s’ouvrir à lui, le thérapeute change de tactique et le pousse dans ses retranchements :


				—	Que voulez-vous faire : retourner avec Caroline ou partir avec Alison ?


			—	Que feriez-vous à ma place ?


			L’effet escompté est immédiat. Franck demande enfin l’aide de son interlocuteur, qui se contente de lui dire d’écouter son cœur. Le mari adultérin est partagé entre son amour pour Alison et la peur que Caroline refasse une tentative de suicide. S’il dit ne plus l’aimer, il reste attaché à leurs souvenirs. Elle l’a toujours soutenu, il n’en serait pas là aujourd’hui sans elle. La routine a sûrement contribué à le pousser vers Alison, mais il n’a rien à reprocher à son épouse. Le docteur Milko l’écoute attentivement et enchaîne :
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